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NOUVELLE LETTRE
DE A. LL MARQUlS DE VALDEGAIMAS.

Les lettres de M. JfuLait Donoso Cortez, marquis de
Valdegamus, à M. de Msnutiiembert, publiées par l'U-
nivers et reproduites cdaus toutes les langues de lEurope
avaient excité en Espagne de vives controverses. Di-
-ers journaux de Macidrid lus avaient surtout attaqluées ;
le niobl et éloqni.L crivaii n'a pas cru devoir dédai-
g:u:r ces anques ; voici une réponse qu'uo a trouvé
dans le JIer<iddo du 29 juillet.

A J.tlirs rèducteurs dt Pais et du iHeraldo.

Berlin, le 16 juillet IS49.

Mes clers amis, en réponse aux lettres que j'ai ein
homeur d'écrir àA M. le cointe le Monialeibert, il a
paru dans les joLuru1aux que vous rédigez deux articles
où la courtoisie ccoumpgne le talent. Il fut ln temps
où j'étais un opiniàtre joruteur dans les combats inat-llec-
tuuels. Ce uips est luassé, depuis que je suis arrivé à
me persuader que les controverses servent de peu, et
qu'elle sont uiu obstacle piutt pi'un aiguillot au geu-
re humain dan.s la course aipide qui Pimprte. Les
siècles des argumentauions sont les siècles des sophistes;
et les siècles des .opistes son t les siècles des gandes
décadences. Derriére les suphistes viennent toujours
les barbures, e nvoyés de Dieu pîour couper avec Meur
éuée le fil le iargumient.

Néanmoisj'ai voulu aujourdhui namquer à ma réso-
tin , en ucvur de nuotre aiiti, et pur donner un pu-

bIic tóéuciguage de on esiime pour vous et de Phim-
muage qu je su i disposé à rendre à vos talents distin-
gîts.

je Hiri donc quelques unes les nombreuses choses
que j'aurais à lire touchuiant les observatius que vnous
avez ites sur mes lettres. lKt comme le temuîps me
mua que pour envoyer tn copic de cet écrit à chaeun
des juruaux sus-ncLtionnés. je linvoic seulement au
pri- r qui m'a attagLué. priant l'autre( l vouluir bien
le rcprodcuire dans ses colonCs puisq'il est adressé à
tous les deux. Je dois déclarer dî plus,uue oIti'iii- lois la
plne un mai, ju voudrais répondre égaleient aux
ait res jocu.auux,si toute fuis il en est di'autres qui iii'ient
honor de leurs s taques ; mon silence à leu égrd ne
dot duone tre attrdm.ib qu'à cette seule raison que je uc
reçois que le Pais, lai E-lpano et le 11enrddo.
, Un de vois c'a accusé des miunichéismo et i'appar-
euir à Pecole niéo-catlholiquie. Quait à cette dernière
partie le l'accusation,je déclare ici: d'alord quc j'igno-
re si cette écule existe ; en second lieu, que si elle existe
j' igtnore ce qu'elle vetutt ; trouisim e lieu, nr'en t 'ot
cus je nle lui appartiens pas. Je suis catholique pur ; je
crois et professe ce que pr ofesse et croit lglise catihu-
hque, apuostolauiue romtiaine. Pour savoir ce que je dois
mine et ce qe je dois pente, je ne regarde mas les
philosophes, je regarle ses doteu ; je no questionne
pau les sages, ils ie pouraieut pas me ré pondre ;j'iner-
rugr: plutôtt les ('emmilîes pieises et les eilns, deux vases
de bénédiction, purceque 'u est puritié par les itrimes
et que l'autre est encore cibatiuine di pacrutn î de l'iii-
nocence.

J'ai vi ideux édifices gigantsque. deux tours baby-
louinnmues, dcux civilisauous ipleudides élevées au plus
lu point plair la sacgese humaine: la première est toin-
bée u son des tromIette apostoliques, et la seconde va
décrouier au son des trompettes socialistes. Et en pr.-
sence du e spectacle elroyable, je ue demande à moi-
mèie avec terreur si la sagesse humaine est autre cie-
se que vamé et u tllicton d'sprit. Je ne nie cache plas
qu'il y a des honunes Viutc optimisme invincible, pour
qui c'est chose évidente que la société ie tombera las,
uttendu qu'elle n'este ps tombée cncore, et aux yeux
dusquels le nuage, loio Ie grandir, s'e oiva se dissipant
dnus les auis. Pour eux la. révolution de Février ut le
lchâtimunt, et eu qui vient est lu misérncordc. Cou-x

qui vivront verront, et ceux qui verront seront êpouvanr
tés de voir que la ruvolution de Fvricr n'a t lqu'une
menace, et que macintenant s'avance le châtiment.

Quand 'accusatit de mni héisme, si ellc était
Wendée, elle serait de la lus liute gravité.- res mani-
chéens, dans les temps modernes comme dans les tLms
r.neiens, olntdHligé 'Eglise par des scandales et outrem
pli sou creur d'amuères triulations, mais l'accutation
manque évidcenout de tout fondement.

Si lt cexistence clu miL et du bien suiisait pour
costituer la mnamclisi, 'église serait manichéenn»
puisque l'église, les livres saints et tous les docteurs

roclaient d'une seule voix que le tal et le biem sont
uélès dans l mIonde. Si la lutte entre le bicn et le

;nal suflisait pour constituer le manichóisme,b'glise sC-
rait iiiaiicheonnîcle puisque PEglise, les livres saints et
tous les docteurs Icalaiment d'une seule voix que cette
lute existe deluis que li grande tragédie a comiienc
dIaiis le paradis terrestre, et quîte cette lutte 'etndrau
dans toute la dtirée des temps. Si la. vietoire noaturelie
du bien suflisait pour constituer le manichèismie, pégli-
se secait manichéeuii, puisque l u ghs, les livres saiuts
et tous les docteurs procamnt d'une scule voix que le
bien ne pet triompher diu mal que pa un iiracio. e
dlugo. par lequel le bien sortit trioipaiii dut dulmal, fut
un miraè c. La veiue au tmonde(cl Notre-.Seigneuîr
.Jésuis-Chlurist, par lequel lu bien triompha duu itial, (tut n
miracle,'t le jugment dnnéern , par lequel le bien lui.

imphlierail du mal pouir toujours, est couui le couîroinne-
ment de tous les uiracles.

Les sociètés h mnaincs et les individus, sont souills à
la mume loi, bion qMue cet loi agisse sur les so&dêtés,
ut remen't quce s51'ur homile. Le mîal tniomuphî e ' Phom..
ne comîume il triompuhe :ie la société, naturell/emenît ;et il
mi'est vincu dlans P'hucumme, commuîe dantus ha société que
piar unn.i'îluenuce muiraculobusc. f2i ifliuence mi racculenîse
4uî -sautve P mm s'appelle grlcc,.et_ laurae./u est

dans l'homme le principe de la justifiction, est cin
imîêmeltenps le priicipa cie toite victoire.

En]tre le saint de t sociétés et celui de l'homme il y a
donc cette ressemblance : que tous deux s'opîèrcnt par
un miracle : et cette différence: que dans lhomme le
miracle est ordinairement intérietur et invisible, et que
dans la société il est extérieur et, pour ainsi dire, palpa-
ble. Dieul parle à l'houme sans bruit de parolos ; il
parle au monde avec le fracas du tonnerre.

Il n'y a donc manîicluéisie ni dans l'existence du
malà côté dit bien, ni dans sa lutte contre le bien, ni
dans sa victoire obtenice par les moyens natlîrels.

Quand y aurait-il done maunichéisme ? Il y aurait ia-
ichéisrne si j'avais donné au ravages di mal une cx-

stence inîdépenda.ntc do la volonté de Dieu; si je l'a-
vais fait Dieu.'si je l'avais sigial du doigt comme ri-
val du Très-Haut dispuitant avec lui dairs ie procligiiei-
ses batilles à qui doit appa rtenir la domination du ciel
et de la terre, l'mpire sur le visible et sur l'invisible,
sur les anges et sur les hommes. Un tel blasphéme n'a
jalais été dans mon dicur et n'est jamais venuti sur mes
lèvres.

Lucifer n'est pas le rival, il est l'esclave du Très-
Haut. Le mal qu'il inspire ou qu'il établit dans 'âmc,
il ui établit pas, i i 'inspire pas sans la permission
Iii Seigneur ; et le Seigneur ne le permet que po'uur châ-
tier les impies oi pour nurifier les justes par le fer bri.
lant des tribulations. Dc cette sorte le mal méme arri-
ve à se trmisformuer ci bien sous la conjuration toute
puissante decelui qui n'a d'égal, ni pour la puissance.
ii pour la grandeur, ni pour lu prodige; qui est celuii
qui est, et qui a tiré tout ce qui est au dehors de lui dles
abîmes du néant.

Oni 'a fait une objection plus grave encore. Oni
pieut, dit-on, tii-Cr de mon opinioni sur le triomphe irré-1
missible du mail une conséquence qui attaque non sut-'
lement :e Cathulicisie, mais encore le christian isme.

uisqtue itidans ce cas la mission du Christ serait virtuel-
lmnent declarée insufiisante.

Cette objection renftermein deux grailes erreuîrs, lune
relative à mon opiniuonl ; Pautro relaitive à la mission1
dci Sauveuri dugenrie humuai.

Je suis si êloigte Je croire au trioninhe irrémissible1
du mal que j'ai dit tout le coiraire. Par le Déloîire let
bien a triomphé ditmal. par le veni cdu Seigneur lei
le bien a trioipluhé du ial ; par le jugement. dernier le
bien tricomplierai du iiu", et son triomphe n'ucura pas de
fin, puisque les temps sroit arrivés à leur terme et
que l'éterîîite i'a poit de limites.

Ce que j'ai dit, c'est que le mal triomphe natuerelle-1
ment du bieti, et c'est là ion-sculcmiit une proposition
certaine, c'est encore uinc pro; osition cisacrée por. la
doctrinîc catholiqute. Le catholicisme nc dit pas que1
l'lomîî mue soit p issuunut pour uriompîluher du mal ; il dit
ex p ressement le contraire, puisiglh eseigne -que les
sociétés ne peuvenlt triompher di mal q ui'avec aide1
du bras de Dien, et que 'homme n'en petut triompher 1
qu'avec l'aide desa grâce. Dés-lors, en affirminait d'une
part le triomphe uirrîmrî-d du mal saur le bien, et d'autre
part le triomphuie msrnatua-el de Dieu sur le ma, ne li
f-is autre chose que réduire en ieu formule, qui les
contient brièvecuît, les granrids principes ducii cathol-
cisme, foill tout enmtier sur l'ommipotence divine et
sur lai fragilité iumnainc.

Arrivant naiitinant à l'erreur relative à la missioni
de Notre-Seigneur JésusChrist, je Iirai que Jésuis-Clrist
mue s'appelle liais et W'est pas Sauveur, Parce qu'il a satu-
vé tons les hommes: ail s'appîelle et il est Sauveurr, par-
ce que avant sa venue personine ne potuivait se saiuver,
et qie depuis sai veuie tous, s'ils le veiulent, peuvent se
saiver. Quant îtu premier point, 011 sait îue les juisi cs
lc h'ancienne loi 'attendaient dans le sein dhrtam.

et u'ils n'en sortirent pour uionter acu - cieux que ra-
chetés par son trs pérciecux sang. Quant au second
point. le texte d(e I ' Evagtil e est lorimel : lit proprio
" vonit. et sui cm iiinoni reoeieruniit, Quotqu.ot aitemr~ c

ceperunt cmuin, dedit ois potesLateum itios Dei fieri. his
lqui creduntî lin nominei ojîus ; qui ion ex sanguinibuis.

îîeque ex voliuitate eaniis,uiequte ex voluntato viri,sed
ex Deo nati sunt." (Saint Jean. c. L v. 11, 12, 13).
En u mot, et pori que cette doctrine soit aussi claire

que le soleil qui nouis éclaire, le myîvstère de la léR-
demption se réduit principialoient au :bl:sseent
par les iîrites duI Sauveurr e par sa grâce, chl ihoIum-
rcux équtilibre :lI la liberté linaicîue, rompu par lu-
pêché.

L'homme a passé par trois états divers : dans le pre-
mier il etait complètement libre, et sa liberté cousis-1
tait datis le pouvoir qui lui fuit donnuîé dlo choisir outre
sou sahit ut sa perte. Usant île sa liberté, lPhomliie a1
voulu se perdre. il s'est perdu. En se perdant, il est
eitré dis le secou.:l état. Ce qui distingune pr-iieipa-1
lemîîenît ce second état (LI premier, c'est rq'auu lien cd11 1
liberté coiplète lhomun nu'a upis in lui îqu'unbe liberté
amoindrie. llhomi meuî nî'cuut luc s la uirisauco d(e ce
sauver, quoiqu'il pùt se p)erdrt> : sa liberté était toiboée
datis le niie anîme que son itionclice, A lai vte(u di
Seignmonu r il passa au troisième état, dans lequel il re-
couivra touite sa. liberté pri nitive par le moyen de lai
grâce qui fuit donné à J'hommeueniu un degré suiflisant
par les mérites de Notre-Seigneuir J ésus-Christ, dont le1
très précicux aiag avai la tache du péché: " IUhi abiî-
"C davit delictut m ibi gratia slarahundiitaudvit." Avec lai
grâce il recouvra son entiére liberté lu pocuvoir de choi-
sir entre son salut et sa perte.

'huomiîe peuut se décider pour l'ini on pour l'autrer
do'ces deux chemins ; il peut s udécider pour ccluii cie
sa prditioii, satis qcue dnls sat pei-ditionî léfinitive il ait
le îdrioit :i0 s'élover' contre Din, 'las plus cqut'Adamiî u'eu t
ce .lducit lors de ha percditionc première. U'hommie est
libre, souîvera:iineent libre eun préscence ne soun Dien u
qui respecte la liberté hccunainie, commuîe renîfermîauntle
pluts pro.fond de ses dlessemxs et çommeî la . ulîus scubilie

de ses uvres. Le iiire-arbuit re est une chose si invio-
lable, si sainte, que Ini Dieu Ili l'hore ne peuvent
empêcher l'homme dans les deux uctes les plus gran-
dioses et en même temps les plus terribles de cette re-
doiitable liberté : l'acte par leqruel 'homme tue son
corps, et l'lte par leguel l'homme perd son ime : le
suicide et le péché. 11 n'y a auciine liberté qui n'ait
été ou nli le liin1isse tre conUfisulée par quelque ty-
rannme, sauf la liberté par excellence, qui est mise hors
cde.la juridiction des tyrans. Ils peuvent tout contre
moi, tout, hormis dc iobliger à vivre si j'abîhore la
vie, et de me pousser par lrce ait port du salut si je n i
veux pas Ie sauver.

Et on i oit comment la qiuestionu de l'avenir des soci-
étés peit se traiter largement sans cu'auicune des so-
lutionis possiles soit contraire an catholicisme. La
question est une question de liberté. Il s'agit de véri-
fier seulement si les sociétés iiuiaines vont, par le che-
min qu'elles suivent librement, à la perfection ou à la
mort. Vous avez le bonheuir d'être convaincuis qu'elles
vont at premier huit moi, j'ai le malheur d'ôtre per-
suaclé qu'elles iarclhenît atu second.

Je dis plus encore : je dis Ille Ia solution, sans être
acceptée et définic par 'Eglise, sans être formelle-
ment articulée dans les divimes Ecritures, et sans avoir
été expressément soutenue par les docteurs, est néan-
moins celle qui conserve la pins grande conformité
avec Pesprit intérieurement répan lu dans le catholi-
cisile.

Suivez avec moi les pas di Sauveur depuis la crû-
chi jusqu'à la croix sur laquelle il îIîenrt. Que signi-
fie ce nuage de tristessse qui couvre perpétuelle.ment
sa face sacrée. Les peuplos de Galiléce Pont vu pleai-
rer ; la famille le Lazare l'a vi pleurer ;:ses cdisciples
Poil vu pleurer; Jérisalen l'a vi inondé ce larres.
Toits, tous ont v clos larmes dans ses yeux. Qui a vu
!c rire sur ses lévres 1 Et que voyaient ces yeux hunn-
les cde larmes devant qui étaient toutes choses. celles
di liuss, celles du présent, celles de l'avenirl Voyaient-
ils le renre humain 1avignant sur une mer calme et
huireu'se ? Non, ion. ls vcoa:iert Jérusalem tombant
sur Diceu ; les Barbares toinb nt sur les Romains ;
le protestantisme tombant sur PEglise ; les ruévolutions
allaitées par le pirotestantisme toimbaur.sur les Civilisa-
l ions ; et le Dieu terrible, le Dieu de justice tonmbait
sur tous.

Voilà ce u'ils voyaient. et voilà pourquoi les ycux
du Sauveur curent des larmes jusqu'au moment où ils
se fermèrent, voilà pourquoi son âme fut triste jusqu'à
la mort.

Voyons mumintenant cecq'iil disait: Que disait-il à
ses i sciples. et, dans la personme ie ses disciples, à son
Eglise, et dans son Eglise à tous les chrétiens, et clans
tous les chrétiens à tous ceux qui représentaient le bien
sur la terre ? Leur promettait-il, par hasard, la prospé-
rité et la victoire ou les Catastruplies et les iribtila-
tions ?

"lEcce ego m·tto vos sictut oves in medio luporunm....
" Cavete auctem ab homini buis. Tracdent enii vos iii

conciliis, et in symagogissis flagellabunut vos; et ad
" præsiles et ad rc es dîcemnini propter Ie in tcstimlol-

nium llis et gentibus.' (S. Math. c. 10. v. 16, 17, IS)
Et plus loin -" Tradet auteni frater fratremii in mor-

tem, et pater filiim ; et insucrgent filii in parentes et
morte eus afficient : et eritis oclio omnihus propter no-
mie le ." (S. Math. c. 10. v. 21, 2.2.)

Si destin cde l'humanité est Ce se perfectionner
et ie grandir, il est clair que janpis elle ne sera plus
pariite et plus grande qu'à ltla fi des temps : Or, écou-
tez quelque chlose le c gne10 sera cette fin.

" Et est datiuii illi (à la hte, incarnation du mal)
bel luii facere eanm sanctis, et vincere eos, Et data est
illi plotesta s in oinem i tribu et popuîlumi, et linginilm et
gctem. Et adoraverintî eni onies qui inhabitant
terram quîorumin noni su it scripta loieuna in lii bo vitro
agni, rqlmu occiscus est ub origine mundi. (Apoc. c. 13,
v. 7,.S.)

Et. vidi angeln descencdetem di colo, habenten
clavein abyssi et catemtai n mtîaigiam iiinalu sîîâ: et
apprehendit dra'onmii. serpentem altimquin qui est
diabolos et satanas, et ligavit en iiplier ancs mille .et
muisit cui ii abys u, et clansit, et signavit super, il-
lum1, lit non suh t amîplits geintes. (Apor., c. 20, v.
1, 2, 3.)

De uce testes il r-î'suilto qilu les flots dei la mer inon-
:leronît la terro t sôltireronit vers le ciel ; que ceux
qui se saulveront Le ua d iorlemenct épouvantable se-
runt peu uoimu breItux; q(uIe les saints scroîît vaincus ; que
touit, dans l t roupean dlu S igneur, sera tribulation et
pleurs, tentalions et enchantements, et enfin que tous
scco- beraieut sije ibrasI ii Dieu fort 'enchaînait les
mionistres.

Voici toute maît doc.riiie : Le trioiphlie naturel du
mal sur le bien, et le trioiuhe surnacurel de Dieu sur
le mnal. Là su trouve la condamnation le.touîs les sys-
témos de progrès et de ierflctionni ement ati moyen Ics-
qells les modernes philosophes, trompeurs le profession,
ont essay d'endormir les peuples, ces ôternels enfaîints;

Et qu'onle uc Il disc pas que nous sommes loin
de la titi: qui pourrauit d'ailleurs le dire, et qui le suit ?
Pour moi, ce que je sais, c'est que ces grauds accroisse-
uuents diu mal ne ieuvent se ualiser que de deux ma-
nières :oni siiLuitenî dît ct par r miracle, otu progressive-
ment et lentement, sxiivant la loi naturelle des ncuises
et des cl'ets. .Le premier mode est irnpossible, parce
qu'il ei"résilterit que le mal vient de Dieu et nonii de
la liberté de P mmiue, et l'ai- conséqueut que in est
le mial, et que [lieu est le diablie, stuivant te blasph-ètme
cde .'rocidhon. S'il est imiipossibîle d 'admlettrme ce premîier
mode, il est inévitall dl'uad muettre le s-ecn. A'ors,
et j'appîelle surc ce pouint v'otre atltentioun, il est nucessni-
i-e de sumpposer que le mîal, pour attcindure c dlugré dc
développuemient et de foroe, vienît du bienî loinî et cde

temps bien réculés: d'où il suit qne pour prouver que
t mes observations n'ont pas d'applieation à l'époque

présente, Pimpossible cénonstrution que IIous soi mes
encore loin de la fin ne suffirait pas: il faut de plus la
démonstration plus impossible encore que nous sommes
loin du commencenent.

Du reste, je nle donne cet tcerniére raison qe pour
ce qu'elle vaut, comme raison subsidiaire. Le dernier
jour voisin ide Péternié, Celui.là seul le connaît et .
sait qui est éternel. Excepté l.ui, tous Pignurent dan.s
le ciel et sur la terre. Cependant, il ie serait pas pru,
' cdit d'oublier que depuis six nille ans déjà le genre
humain marche dans le monde ; que son front souillé
dle 3ueur et de moussière est couvert de cheveux blancs ;
que cette période de six mille ans est une période bi-
b1(que redoutable; que saint Vincent Ferrier passa
pour l'Ange de l'Apocalypse ; que les plus grandes apos-
tasies ont été consomilms en 'Europe ;que la lunière
évangélique a pnétré dans les régions les plus .loi.
gnées ; que,'sans aucun doute, des prophéties qui an-
noncent la fin beaucoup sont déjà accomphes, et que les
autres s'accompliront.-A continuer.

DU JOURN-,/L .DE QUEBEC.

LA RELIGION, X. CINldiQUY ET" L'AVENIR."

Trépassé est venu répondre dans P./,venir dl i: 15, à
notre article du 10. intitulé : La religion, M. Chlîini-
quy et '.JVenir -pour ne soutenir qu'un seul des faits
qu'il -ivait disputés à la poussiére des toml-s, afinl
d'en écraser le clercé C-u.adiun tout cutier. Le resle
il 'Paandonne, se euntentan.t d'aliuer que nous nions
salns a ppn yer nos dnnt ions le pri-lves. comme si la
preuve n'était pas l'obligation de celuni qui accnse
Nous pouvions donc nous contenter de crier; mais
nous avons fait plus, nous avons prouvé. S'il y Lvait
une logique par laquelle l'accusé seýrait tenu de prou-
ver qu'il est innocent, la, calornnie serait heureuse,
elle régnerait en vaiuqueur sur ie imonde, sacrifian
impitoynblement tout ce qui ne fléchirait pas If -genou
devant elle. Mais heiC cîsncut pour 'hîumat, ses
destinées sont confiées à des lois plus équitables c. plus
ratioilnelles.

Puis:iae Trépa "nous attaque personriel!riei t
et nous nomme, il eût agi avec lhis le courage en si-
gnant son noi. M ois nos coniprenons parihitîeet
son imotif, pour jeter ses calomnjies, avec tait dc ovnis-
mue à la ,hce lu ses adversaires. il avait besoii do la
nuit ; aujourd'lni qu'il est flétri, il a bwsoin de se ci-
cher davantage pour dérober aux regards la tache qui
couvre son front. (est nu moins une preuve qu'il y a
encore chez lui qnelqune chose dIe liummanité. La honto
vient dlu cœur coune le crime, à travers lequel elle
suinte quelquefois pour se poser str les traits du conpa,
ble et l'accuser.

Dans notre article dii 10. pas plus qu'aujourd'hui
nous n'avons pîrétendn' défendre les actes de chaque
prêtre ou cie chaque évêqu iecin particulier, nous nous
sommes appuyé sur une base plus large. Nous avons
défendu lPinstitution du sacerdoce que " Trépassé" s'ef-
orçait d'anoind rir et de déconsidérer afin de mieux
arracher la religion du cœur dos peuples, sachant
qu'une religion sais sacerdoce est une lettre morte.
'' Comment sauront-ils. dit S. Paul, si on ne leur en,-
seigne ;" Or iPeiseignemeît n'a lieu que par la parole;
Si clone vous tuez la parole votre ouvre est accompliig
vous tuez la religion.

Nous avons délendci le clergé d(u Canada en deman-
dant à ceux qui le dénigraient d'étaler leurs ouvres
pour les comparer- aux siennes. Nous ne dirons pas
" que celui qui ebt sans péchés lui jette la première
piierre." parce que dans ce monde où rien n'est parfait,
le mieux est le bien ; mais nous dirons que celui qui n
moins cIe péchés ou qui a fait pi's des acrifices, d'expla-
tion si vous voulez, nous disons nous de miséricorde.

1 iscuî'ils sont les fruits du dévouonent et de Pamonur;
que celui qui a sounlugé autant de misères humaines
soit personniellement soit par ses institutions; que cclui
qui a élabli autant d'iistitntionus d'éducation, petites et
grandes. tine celui-là " Ini jette la première pierre.'
Pourquoi donc les socialites de tontes les teintes se re-
tirent-ils silencieuseme sans amaser de pierre pour les
lancer ? C'est qu'ils n'ont rien ironvé dains le néant
de lers iuvres pour leur donner le droit de frapper.

Nons avons dit ensuite: Votre intention en citant des
flits isolés était de rendre tout le clergé du pays, depuis
soin êtablissemnenît jusbqu'à nos jours, responsable de ces
faits ; mais vous avez mal choisi vos ex:umîples même
pour appuyer lin principe (aix. Nous avons démontré
l'injustice tic votre principe d'abord, et la calomnie de
vos assertions ensuite.

Vous avez nié à M. Chliniqu]y le droit de se mêler de
politique, parce quo, avez-vous dit, la loi lui interdit sa,
gêénrt l'exercico d vote aux élections, et nous vouï
avons montré. la loi à la. main. que vous ne connaission
pas l'histoire du pays, lors même que vous vouliez vouw
cii servir pour proclamer cles doctrines idjurieuses c,
Phama11nuitù.

Vous avez avancé qu M. le granc-viciire Crsdieux
avait été expulsé de i cu.re des Trois-Rivière pour
avoir entrepris untt procès rui:um et nots avoas ren-
versé votre ussertion touti &t:u lite en prouvait d'a-
bord cne cette expulsion eût eté( uii non-sens, et par
des dates ensuite, qu'elle n'avait pas iei lieu, puisque
le procès eut ·lieu en 1S30 et que ce nî'est qu'en IS.
que M. Cadieux laissa. la cure des Trbis-Riviè.-es pour
pren:lre celle de la ivière-Ouelle.
.Vous avez jeté vos pî'rfies tciomnies à la fu.cc nième-

die l'immortel Plessis, de cet hîommîe, 'hîslcoire Pautteste,
qui lit p lus die btien en tn jour que vous tesns n'en avez
fait collectivemient cdans touîtos vos nnéc' d'existence,
eni P'acuisant d'Atre la causie rolontaire de. meurtres et

-d'horribles scandales ; et à, es calonîuties nîouus.ay.og


